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Démangeaisons, parasites, gastro-entérite, stress, problèmes digestifs, maladies cardiovasculaires, coryza, boiterie… Les médecines naturelles telles que la naturopathie et la phytothérapie peuvent vous aider à soigner votre chat ou votre chien. Dans ce livre, le Dr Ariane Garber aborde les pathologies les plus courantes et propose des préparations à base de plantes pour prévenir ou résoudre les problèmes de santé de nos compagnons à quatre pattes.


La santé d’un animal repose sur trois piliers : l’environnement, l’alimentation et la prévention des maladies. En veillant à ce que votre animal évolue dans un environnement calme et adapté, vous limitez le stress qu’il peut ressentir et donc les maladies qui en découlent. En lui donnant une nourriture saine, vous lui apportez les nutriments dont il a besoin pour avoir un organisme sain et un système immunitaire fort. Enfin, en effectuant préventivement quelques soins de base, vous optimisez ses chances de rester en bonne santé, en évitant bon nombre de problèmes.


Cet ouvrage vous livre les clés de la naturopathie, de la phytothérapie et de l’aromathérapie animales, pour que votre chat ou votre chien ait le moins de problèmes de santé possible au cours de sa vie et qu’il vive ainsi très longtemps auprès de vous, en pleine forme et heureux.





ARIANE GARBER est docteure en médecine vétérinaire et soigne depuis plus de vingt-cinq ans les chats, les chiens, les chevaux et les nouveaux animaux de compagnie. Formée à l’alimentation et à la micronutrition, ainsi qu’à la phytothérapie et à l’aromathérapie (DIU à la Faculté de pharmacie de Paris-Descartes), elle a créé une gamme de produits vétérinaires en phytothérapie.



Dr Ariane Garber


Le grand livre des médecines naturelles pour mon chat et mon chien
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La médecine n’est pas une science mais c’est un art, car chaque thérapeute soigne avec son savoir, son expérience et sa sensibilité.


C’est aussi une discipline qui évolue dans le temps : on soigne aujourd’hui des maladies dont on mourait dans le passé.


Cette évolution a été biologique (découverte des virus, des bactéries), biochimique (médicaments), technologique (chirurgie), et l’on est au début d’une évolution que l’on pourrait appeler « naturopathique », même en médecine vétérinaire.


Motivés par différentes raisons, que ce soit un certain écœurement du « tout chimique », un sentiment d’impuissance face aux maladies précoces ou incurables, une envie de revenir aux fondamentaux, le développement de l’agriculture biologique, une demande des propriétaires d’animaux et même l’envie d’éviter les pathologies, de plus en plus de vétérinaires se spécialisent dans une ou plusieurs biothérapies, des médecines naturelles et complémentaires de l’allopathie.


Personnellement, le Destin m’a menée vers l’alimentation, la micronutrition, la phytothérapie et l’aromathérapie chez les chiens, les chats et les chevaux.


Ce faisant, on prend alors, sans s’en rendre compte, l’énorme virage de la médecine préventive, dans toute sa grandeur et sa puissance. Car quand on sait comment renforcer des tissus, éviter les déséquilibres et relancer des fonctions vitales grâce aux drainages, un univers s’ouvre à nous.


Dans nos sociétés occidentales, c’est une nouveauté, mais les Chinois ont compris cela il y a déjà plus de cinq mille ans. Nous avons donc un énorme retard à rattraper !


Le sujet de ce livre est double : d’une part, vous expliquer la naturopathie animale avec ses concepts, ses moyens et ses objectifs ; d’autre part, vous présenter la phytothérapie animale, essentiellement sous l’angle préventif (la phytothérapie curative étant tellement vaste qu’elle donnerait matière à un autre ouvrage à elle toute seule).


Néanmoins, pour illustrer mes propos avec des exemples pratiques, beaucoup de pathologies seront abordées à travers des remèdes simples, que vous pourrez préparer vous-mêmes. Vous pourrez alors aider concrètement votre animal, chien ou chat, naturellement et efficacement.


En lui conférant une bien meilleure santé, cela lui assurera une plus grande longévité en votre compagnie.
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UNE MÉDECINE GLOBALE
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CHAPITRE 1
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LES MÉDECINES NATURELLES POUR LES ANIMAUX
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La naturopathie animale, une médecine vétérinaire globale


Quand un animal est malade, on l’emmène chez le vétérinaire. Celui-ci examine le chien ou le chat, procède à un examen complémentaire si nécessaire, pose un diagnostic puis instaure un traitement. Ce dernier est, le plus souvent, constitué de médicaments à faire avaler, parfois d’injections ou de traitements cutanés, pommades, crèmes, etc., ou bien d’une opération, dans les cas plus compliqués.


Ce procédé habituel relève de la médecine vétérinaire allopathique, dans laquelle on identifie l’organe atteint, afin de l’aider principalement avec des médicaments chimiques ou de la chirurgie.


Cette méthode est très efficace mais parfois insuffisante, pour deux grandes raisons :




	cette médecine se focalise sur un organe ou une partie très ciblée du corps de l’animal, sans s’occuper des autres parties de son organisme, ni considérer les autres paramètres de son environnement et de sa vie ;


	cette médecine ne s’attache pas toujours à chercher les vraies causes du problème, surtout si elles sont plus profondes et parfois difficiles à trouver, ce qui est le cas pour beaucoup de maladies.





Or, ces causes, parfois très complexes, devraient idéalement être bien identifiées et traitées, afin de s’assurer que la maladie ne récidive pas.


Par exemple, la plupart des problèmes de peau dépendent directement de la qualité de la barrière cutanée et de l’état psychique de l’animal (nervosité, anxiété, dépression…), ce qui devrait faire l’objet d’un questionnement plus poussé et de solutions plus précises qu’un simple traitement habituel, comme un antibiotique ou une pommade à appliquer pendant une semaine. En effet, le plus souvent, les microbes contaminant les lésions ne sont que des opportunistes qui profitent de l’état de faiblesse de l’animal (stress, peau fragile et mal renforcée, immunité diminuée…), à l’origine d’une complication secondaire.


En traitant la vraie cause – et non la cause accessoire que sont les microbes –, cela éviterait que le même problème de peau ne revienne sans cesse.


On peut résumer la médecine allopathique, dite classique ou conventionnelle, ainsi : un animal malade, c’est un organe et/ou un symptôme traité ponctuellement et chimiquement (ou chirurgicalement).






REPÈRES





Ne confondez plus deux termes : « examiner » et « ausculter »


Les gens confondent souvent ces deux mots, ayant pourtant chacun leur définition précise. Quand on observe un animal, un objet ou une plante, qu’on regarde son état, on l’examine mais on ne l’ausculte pas !


En effet, selon le dictionnaire, « ausculter » signifie « écouter un bruit organique interne avec un stéthoscope », que ce soit le cœur, les bruits respiratoires ou les bruits digestifs. Donc, un jardinier ne peut pas ausculter ses pommes, ni un artisan ausculter ses fromages, ni un expert en assurances ausculter une épave de voiture accidentée, car ils n’utilisent pas de stéthoscope ! Dans tous ces cas, il faut dire que la personne examine ses fruits, ses fromages ou la voiture.


En revanche, un thérapeute peut examiner un animal et, si nécessaire, l’ausculter pour écouter son cœur, ce qu’il fera avec un stéthoscope.





À ce stade, il est important de savoir qu’un traitement médical peut être de deux types :




	soit le traitement est symptomatique : le médicament freine ou arrête le symptôme qui pose problème (un anti-vomitif pour l’animal qui vomit, un anti-inflammatoire contre l’inflammation…), mais il ne répare pas l’organe atteint, ni ne résout la vraie cause du problème ;


	soit le traitement est étiologique ou causal : il empêche la cause de continuer à agir ou il la supprime (ex. : antibiotiques contre la bactérie responsable de l’infection). Ce type de traitement nécessite de bien identifier cette cause, la vraie raison du problème, ce qui n’est pas toujours facile.





D’autant que, si l’on creuse bien, beaucoup de maladies sont la résultante d’une combinaison de plusieurs petites causes qui s’additionnent. Nous décortiquerons cette difficulté dans les sections du chapitre 2 consacrées aux causes et au développement des maladies.


Qu’est-ce que la naturopathie ?


Selon la définition du Larousse, la naturopathie est un ensemble de pratiques visant à aider l’organisme à guérir de lui-même, par des moyens exclusivement naturels.


D’où vient le mot « naturopathie » ? Aucune certitude, mais il semble que le terme de « naturopathie » proviendrait de l’anglais signifiant « la voie de la nature », qui se dit « nature’s path ». Un autre terme anglais également utilisé est celui de « médecine holistique ».


Pour nos chiens et nos chats, la naturopathie animale commence à se développer car c’est une médecine intéressante, plus complète et plus efficace que la médecine allopathique. Elle prend en compte non seulement l’animal dans sa totalité (physique et mentale), mais aussi dans son environnement (logement, conditions de vie, interactions avec d’autres animaux, etc.).


C’est donc une médecine plus complexe, que l’on appelle aussi médecine vétérinaire globale parce qu’elle tient compte de la globalité de l’animal, avec tous les éléments composant sa vie. On parle également de médecine intégrative, puisqu’elle intègre les nombreuses dimensions internes et externes du patient.


Cette « globalité » de l’animal est schématisée dans un graphique, déterminant la base centrale et les trois grands piliers de la naturopathie animale. Nous le verrons un peu plus loin.


Contrairement au praticien allopathe, le vétérinaire naturopathe s’intéresse assez peu à supprimer les symptômes, car il s’attache plutôt à trouver la vraie cause de la maladie, souvent profonde, ancienne et parfois difficile à identifier. En la trouvant et en la rectifiant, la maladie va disparaître et les symptômes aussi, sans avoir eu besoin de les traiter spécifiquement. En fait, quand le thérapeute classique fait d’une pierre un coup en utilisant un traitement symptomatique pour éliminer les signes cliniques, le vétérinaire naturopathe fait plutôt d’une pierre deux coups avec le traitement causal, entraînant la disparition de la cause et des symptômes.


En raison de la recherche impérative de la cause réelle de la maladie, les consultations vétérinaires naturopathiques durent plus longtemps car les informations apportées par les propriétaires sont importantes et doivent être creusées.


La naturopathie animale est aussi une médecine plus naturelle, utilisant une ou plusieurs thérapies alternatives comme la phytothérapie, l’aromathérapie, l’homéopathie, l’acupuncture, l’ostéopathie… Le but est d’agir sur l’un ou l’autre des piliers de l’animal (voir encadré ci-après), éventuellement en complément d’un traitement médical classique si besoin. Par exemple, pour les animaux malades du cœur, un traitement comprenant un diurétique classique, en association avec des plantes régulant l’activité cardiaque et des plantes renforçant les vaisseaux sanguins, donne une meilleure amélioration qu’un traitement uniquement chimique.


Avec cette médecine, les résultats sont plus rapides, parfois très impressionnants, et surtout plus pérennes. En effet, quand la cause disparaît et que « tout l’animal » va mieux, le problème est complètement résolu, voire totalement supprimé grâce à une solution liée à la fois à l’animal lui-même (aspect physique et/ou psychique), mais aussi à l’amélioration de l’un ou l’autre aspect extérieur de sa vie, si nécessaire.


Pour résumer la naturopathie vétérinaire, on peut dire qu’un animal malade est un animal traité dans sa globalité et le plus naturellement possible.






REPÈRES





La naturopathie animale


Dans la naturopathie humaine, on détermine cinq piliers : le vitalisme, l’holisme, le causalisme, l’humorisme et l’hygiénisme. Comme l’animal ne parle pas et que ces piliers font parfois appel à des notions purement humaines pas toujours applicables aux animaux (exprimer ses ressentis, savoir ce qu’on a fait précisément, l’histoire de sa famille, les techniques de respiration, de gestion des émotions…), je décris le concept de naturopathie animale plus en adéquation avec l’activité vétérinaire habituelle, en rapport avec les paramètres de l’animal et ses conditions environnementales. J’ai donc recentré cette discipline thérapeutique sur les fondamentaux liés aux chiens et aux chats, en élaborant un schéma qui résume bien cette technique : la base interne (= l’animal) et trois grands piliers, avec des sous-catégories (voir plus bas).


Cela permet aussi de montrer la place très importante qu’a la phytothérapie, aussi bien pour les traitements curatifs que pour la prévention des maladies (drainage des émonctoires, renforcement des tissus et rééquilibrage des fonctions métaboliques).





Les principes de la naturopathie animale


Un thérapeute classique a tendance à ne s’occuper que de l’animal, voire uniquement de l’organe atteint (la plaie de peau, l’oreille, la patte gonflée…) ou de la fonction perturbée (la diarrhée, le diabète…). Ainsi, il ne considère souvent qu’une toute petite partie de l’animal pour ne soigner qu’elle, quand ce ne sont pas que les symptômes.


Le vétérinaire naturopathe voit et perçoit son patient dans sa globalité. Pour lui, l’animal est un tout, un peu comme un oignon qui aurait plusieurs couches, et même pour un problème mineur, il doit considérer toutes les couches. Le vétérinaire naturopathe a donc en tête l’animal comme un être complexe, et tient compte de son organisme interne et de tous ses aspects extérieurs.


Nous allons dresser ici le plan général de la naturopathie vétérinaire pour que vous visualisiez bien ses différentes parties, chacun de ces aspects étant détaillé dans les chapitres qui suivent.
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Ce schéma représente la naturopathie animale, composée de deux dimensions, l’une interne et l’autre externe, regroupant respectivement une base et trois grands piliers :




	la dimension interne, l’animal lui-même, formant la base centrale de la naturopathie ;


	la dimension externe, composée de trois grands piliers et interagissant tous les jours avec la base, en affectant l’animal et sa santé.





Ces trois grands piliers sont :


1.l’environnement et la gestion de l’animal, regroupant des sous-sections :




	le logement et l’hygiène,


	l’éducation et la socialisation,


	les conditions de vie et les activités,


	l’entourage (interactions avec les autres) ;





2.l’alimentation ;


3.la prévention des maladies, comprenant trois catégories complémentaires :




	la prévention « médicalisée », avec les actes médicalisés et les opérations,


	le drainage, connu sous le terme de « cures détox »,


	la prévention naturelle, pour renforcer les tissus et rééquilibrer le métabolisme.





Toutes ces notions vont être développées dans les chapitres suivants.


Phytothérapie et aromathérapie animale


Pour pouvoir appliquer les concepts de la naturopathie animale, l’usage des plantes médicinales est incontournable.


La phytothérapie est l’utilisation des plantes médicinales en général, sous diverses formes. Pour les animaux, on l’appelle « phytothérapie animale » ou « phytothérapie vétérinaire ».


Le mot « phytothérapie » est le terme global regroupant l’ensemble des différentes utilisations des plantes médicinales. Mais en réalité, il existe plusieurs sous-branches, selon les formes nombreuses et très variées des plantes : poudres sèches, extraits liquides, sirops glycérinés, huiles essentielles, macérats huileux…


Ainsi, on différencie :




	l’aromathérapie, avec l’utilisation des huiles essentielles (HE), l’une des formes liquides des plantes ;


	l’hydrolathérapie, avec l’usage des hydrolats ;


	la gemmothérapie, avec les remèdes à base de bourgeons.





Habituellement, quand on parle simplement de phytothérapie, on fait référence à l’usage des plantes sous forme de poudres sèches.


S’agissant des animaux, toutes les formes ont des avantages mais surtout des inconvénients ! Par exemple, une préparation à base d’alcool, ou dont le goût est infâme, est déconseillée pour eux.


Cependant, si les diverses formes sont nombreuses, en pratique, on n’en retient que deux ou trois pour nos animaux domestiques : les plantes sèches, les HE et les hydrolats (surtout chez le chat).


Dans ce livre, nous traiterons surtout de la phytothérapie préventive proprement dite, grâce aux plantes sèches qui offrent le plus d’avantages et les possibilités de traitements les plus larges.


L’utilisation des plantes médicinales se fait pour deux grands types de soins :




	
les soins curatifs : au vu de la puissance et du nombre très élevé de molécules naturelles que les plantes recèlent, on les utilise afin de soigner des maladies déjà présentes ;


	
les soins préventifs : en naturopathie, on va beaucoup plus loin avec la phytothérapie préventive, pour éviter que des problèmes de santé n’apparaissent.





La prévention par les plantes se fait selon deux grands axes : le drainage régulier et la prévention naturelle. On utilise des plantes médicinales car il n’existe pas de médicaments chimiques pour ces actions préventives.
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Mise en garde


À ce stade, il faut faire une mise en garde très importante : les informations concernant les plantes médicinales pour les animaux sont légion dans les livres ou sur Internet mais, malheureusement, les mauvais conseils y sont majoritaires !


En effet, la plupart du temps, ils sont dispensés par des personnes non vétérinaires qui écrivent n’importe quoi, en extrapolant des traitements humains aux animaux, ce qu’il ne faut surtout pas faire. Sans oublier le propriétaire de chien qui a aidé un jour son animal avec une plante et qui se croit devenu « spécialiste » (d’ailleurs, on le lit souvent dans leur biographie), écrivant un livre pour soigner toutes les maladies de tous les animaux.


Un conseil : fuyez et ne suivez pas les informations données par des personnes qui ne sont pas des professionnels de la santé animale.


Si vous n’êtes pas pédiatre, oseriez-vous écrire un livre sur les maladies infantiles et leurs traitements simplement parce qu’un jour, vous avez soigné votre enfant avec un remède de grand-mère ? Non, bien sûr, alors pourquoi le fait-on pour les maladies animales ?


Il faut dire que beaucoup de gens ayant la fibre animale se sentent pousser des ailes et diffusent de grosses bêtises (parfois aux conséquences graves) à la place de bons conseils.


Mais chacun sa spécialité : quand on a un problème avec son animal, on va voir un vétérinaire, si possible naturopathe ou sensible aux médecines naturelles, mais on ne se tourne pas vers quelqu’un qui n’a aucune formation sérieuse, ni médicale, ni animale.


En médecine vétérinaire, il y a des spécificités animales indispensables à connaître, qui font que l’on ne soigne pas un chien ou un chat comme on soigne un être humain. Et, parmi les animaux, il existe de grosses différences entre espèces, dont il faut tenir compte pour adapter le traitement : même entre les chiens et les chats, il y a des différences fondamentales.


Ce livre s’appuie sur des connaissances vétérinaires, avec le point de vue de la naturopathie, afin de vous donner des conseils en phyto-aromathérapie et des remèdes de plantes sûrs. Vous y trouverez des informations vraiment appropriées pour les animaux et des solutions naturelles réellement efficaces pour vos chiens et vos chats.








Les autres médecines naturelles chez les animaux


On peut avoir recours à d’autres thérapies naturelles que les plantes médicinales. Ainsi, les autres biothérapies, plus connues sous le terme de « médecines alternatives » ou « médecines naturelles », peuvent être complémentaires à l’utilisation des plantes ou à la médecine classique (l’allopathie).


On peut distinguer deux grandes sortes de médecines naturelles :




	celles qui agissent plutôt de façon biochimique sur l’organisme, comme la phytothérapie et ses sous-catégories (aromathérapie, hydrolathérapie, gemmothérapie), et l’homéopathie ;


	celles qui ont une action plutôt de type manuelle ou mécanique, comme l’ostéopathie ou l’acupuncture.





Il faut bien choisir le type de médecine dont votre animal a besoin pour son problème, sinon vous risquez de « taper à côté » et de ne pas l’aider correctement. Ainsi, pour ne pas faire d’erreur de choix de traitement, l’idéal est de consulter un vétérinaire naturopathe qui, par son diagnostic et sa bonne vision des médecines naturelles, sera le plus à même d’aider votre animal, soit par l’une de ses propres spécialités, soit en vous conseillant un confrère spécialisé dans la biothérapie, que lui-même ne pratique pas mais qui sera la plus adéquate pour votre compagnon.


Il est à noter que l’acupuncture et la phytothérapie ont des points communs, notamment par leurs actions énergétiques sur l’organisme (en calmant ou en stimulant certaines zones ou certains organes, selon la maladie).


Personnellement, j’ai déjà eu plusieurs fois recours aux notions d’acupuncture grâce aux méridiens afin de poser le bon diagnostic, puis j’ai utilisé des plantes – au lieu d’aiguilles – pour le traitement, ce qui illustre parfaitement la complémentarité des médecines naturelles. En voici un exemple.




Ugur







Superbe colley âgé de 11 ans, Ugur a commencé à se lécher une patte arrière. La cause n’était pas alimentaire (cuisine « maison » et aucune céréale, donc pas de problème lié au gluten).


Je lui instaure un premier traitement local, avec ma pommade cicatrisante à base d’huiles essentielles qui fonctionne très bien (mes clients l’ont rebaptisée « la pommade magique »). Après dix jours, c’est pire : malgré la pommade, la peau est trouée et on voit les tendons !


Je passe à la vitesse supérieure : une poudre pour aider la peau à cicatriser et la pommade trois fois par jour (sans collerette car je déteste cet accessoire, même s’il est parfois nécessaire ; Ugur ne la supporte de toute façon pas). Quelques jours plus tard, catastrophe : à force de se lécher, le trou s’est agrandi et… il commence à attaquer l’autre patte, exactement au même endroit !


Là, je réalise que ce n’est pas un problème de peau mais que la cause est intérieure. Il faut que je vérifie les méridiens pour savoir exactement quel organe interne souffre. Pas de chance, les plaies sont à cheval sur deux méridiens : le méridien vessie et le méridien vésicule biliaire. Quel organe traiter ? Je demande conseil à une amie acupunctrice en lui montrant, sur son propre chien, l’endroit exact des lésions, et lui fais part de mon hésitation entre les méridiens. Elle me répond : « Ce sont les deux ! » Pas de problème puisque j’ai des plantes pour réparer ces deux organes, que je mets dans une seule poudre à faire prendre une fois par jour pendant une semaine. La pommade étant inutile, on l’arrête. Je revois Ugur quelques jours plus tard, et c’est hallucinant : les deux plaies sont quasiment refermées et il a arrêté de se lécher, pratiquement du jour au lendemain, avec cette poudre.


Sans l’aide des méridiens, je n’y serais pas arrivée puisque je n’avais pas saisi que le problème était en réalité interne (d’autant que ce cas de figure n’est pas fréquent).
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CHAPITRE 2
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LA BASE DE LA NATUROPATHIE : L’ANIMAL DANS SA TOTALITÉ
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L’animal lui-même


L’animal est un organisme physique composé d’un corps et d’un psychisme, avec des ressentis et des émotions, des envies et des réflexions, certains individus ayant un caractère plus affirmé que d’autres. L’animal est le produit de ses gènes, modelé par son environnement et influencé par son microbiote. Voyons tout cela plus en détail.


La génétique et l’hérédité


Tout d’abord, pour bien comprendre ce sujet parfois un peu complexe, nous allons définir quelques notions.


La génétique


Les gènes sont des séquences d’ADN portées par les chromosomes, eux-mêmes formés d’une double hélice d’ADN. La génétique est l’étude des gènes et de leur transmission, grâce notamment aux études de Mendel qui s’amusait à croiser différents petits pois (jaunes, verts, lisses, ridés) pour voir comment les diverses combinaisons possibles apparaissaient.


Concrètement, la génétique est bien visible chez les animaux : par le travail de sélection des éleveurs au fil du temps, nous avons le choix entre une grande variété d’animaux à l’aspect très différent : petits ou grands, à poil court ou long, noirs ou blancs, sportifs ou casaniers…


C’est la génétique et la sélection qui ont donné ces diverses races, dans l’espèce canine comme féline, et également chez les autres espèces (vaches, moutons, chevaux…).


Ainsi, il existe des centaines de races de chiens et de chats : labrador, yorkshire, berger allemand, ou bien persan, siamois, maine coon… Et il y a aussi des sous-catégories au sein d’une même race : caniche toy, moyen ou caniche royal, etc.


S’il existe une polémique concernant les races humaines, la notion de races chez les animaux ne pose pas de problème et est acceptée, puisqu’on sait bien que croiser deux labradors ensemble ne donnera jamais un yorkshire ou un teckel.


Les maladies héréditaires


Parfois, certains animaux héritent, soit de leur père, soit de leur mère, soit des deux, de l’un ou l’autre gène « défectueux », provoquant une malformation ou une maladie : c’est la maladie héréditaire, d’origine maternelle ou paternelle (ou les deux).


Si la maladie est connue et que la cause est bien transmise de façon héréditaire, on peut éviter que des petits naissent déficients en ne faisant pas se reproduire des animaux malades eux-mêmes, ou porteurs du gène problématique. Mais les maladies héréditaires ne sont pas encore toutes connues chez les animaux, ni les règles qui régissent leur transmission (Est-ce dû à un gène dominant ou récessif ? Ce gène est-il porté par un chromosome sexuel ou non ? etc.).


De plus, la génétique ne fait pas tout, car d’autres facteurs, intrinsèques ou externes, peuvent influencer positivement ou négativement l’expression d’un gène problématique, donc l’apparition ou non de la maladie.


Les maladies congénitales


Il arrive parfois des accidents lors de la formation embryologique des chiots ou des chatons, un ou plusieurs petits naissant malheureusement avec une malformation, un défaut plus ou moins important, les rendant plus ou moins viables.


Ces erreurs de développement d’un petit sont indépendantes des gènes (et donc de l’hérédité) et sont appelées « maladies congénitales » car elles apparaissent lors de la formation du bébé.


Les causes sont diverses et souvent difficiles à déterminer précisément : accident cellulaire lors du développement embryonnaire, maladie de la mère lors de la gestation (infection), « fusion » de deux bébés entre eux (donnant par exemple le mouton à cinq pattes ou le chat à quatre oreilles), médicaments à effet tératogène (c’est-à-dire générant des déformations de bébés, parfois des monstres)…


Ces maladies congénitales sont donc ponctuelles, imprévisibles et normalement sans risque de récidive (sauf pour les médicaments tératogènes).


Maintenant que ces termes techniques ont été expliqués, revenons à la génétique de nos compagnons.


Oui, l’animal est le fruit d’une combinaison génétique entre son père et sa mère, mais il est très loin de n’être que cela, car les gènes n’expliquent pas tout. En effet, il y a beaucoup d’autres paramètres – alimentaires, environnementaux, etc. – qui interviennent afin qu’un animal naisse et se développe tout au long de la vie pour devenir ce qu’il est. Pour illustrer le fait que la génétique n’est pas seule et toute-puissante sur l’organisme, l’exemple de la dysplasie de la hanche chez le chien est idéal. Avant, on pensait que la génétique en était totalement responsable, mais on sait maintenant que l’alimentation et l’excès d’exercice sont plus néfastes encore (à lire dans le chapitre 16).


Ces paramètres externes constituent les causes multifactorielles des maladies. La génétique est importante et complexe, mais elle ne fait pas tout.


Les trois piliers de la naturopathie regroupent des paramètres extérieurs faisant néanmoins partie intégrante de l’animal, car influençant son organisme et même son hérédité, en positif ou en négatif. C’est pour cela qu’un naturopathe doit tout considérer pour savoir pourquoi et comment l’animal est devenu malade, afin de trouver le meilleur traitement et, si possible, d’éviter que le problème ne réapparaisse.


Le physique et le mental


L’animal est le fruit d’une combinaison génétique maternelle et paternelle, donnant un être physique, visible et palpable, influencé et modelé par des paramètres extérieurs. Son corps est composé d’une enveloppe externe (la peau, les poils…) et d’organes internes, dont la plupart sont invisibles (estomac, vessie…), et certains très difficiles à examiner.


Mais c’est aussi un être psychique qui a des pensées, ressent des émotions, avec un moral bon ou mauvais selon les jours, et capable de réflexions.


Son côté physique et son aspect mental sont évidemment en interaction constante par divers systèmes : les organes des sens, le système nerveux, hormonal, cardiaque, digestif…


Chez l’homme comme chez l’animal, on sait que des atteintes physiques agissent sur le mental. Par exemple, on a une grande douleur depuis longtemps et on finit par déprimer. Mais cela fonctionne aussi dans l’autre sens : des atteintes mentales et/ou morales peuvent avoir des impacts sur le physique. Par exemple, un chien stressé va développer une gastrite ou une dermatite, un chat déprimé peut s’arracher les poils ou arrêter de manger et se laisser mourir…


Cette expression du mal-être psychique par des signes cliniques bien visibles s’appelle « somatiser » (« soma » veut dire « le corps »).


Les deux aspects de l’animal, le physique et le « psy », sont bien imbriqués l’un dans l’autre, d’où le dessin en yin et en yang du schéma de naturopathie animale. Et il faut TOUJOURS considérer l’animal malade sous ses deux parties, complémentaires et indissociables.


En médecine vétérinaire classique, excepté pour les problèmes de comportement, le thérapeute donne toujours plus de place et d’importance à la partie physique qu’à la partie mentale, aussi bien pour considérer les symptômes que pour rechercher les causes. Il ne cherche pas à comprendre les divers aspects du problème, a fortiori quand certaines de ces causes – surtout psychogènes – sont ignorées, mises de côté ou négligées par la médecine vétérinaire classique. C’est le cas pour bon nombre de pathologies cutanées, digestives ou urinaires.


Prenons l’exemple de la cystite : pour ce problème souvent récidivant, le vétérinaire allopathe se focalise sur les causes physiques tels que les calculs ou l’infection, et il donne des antibiotiques ou des anti-inflammatoires avec des croquettes pour les problèmes urinaires.


Mais il est rare qu’il considère les autres causes, dont deux sont pourtant bien plus fréquentes :




	la cause digestive, car une mauvaise flore intestinale (par exemple à cause des croquettes) a un impact négatif sur la flore urinaire, entraînant une cystite difficile à soigner car secondaire à la perturbation dans le tube digestif ;


	la cause psychique (psychogène), qui est une cause très fréquente de cystite, surtout chez les femelles, plus anxieuses et nécessitant plutôt un traitement naturel avec des plantes apaisantes.





Ainsi, un vétérinaire naturopathe va tâcher de savoir pourquoi l’animal est tombé malade et comment le problème s’est développé. Après avoir posé le bon diagnostic, encore doit-il trouver la cause – ou les causes –, qu’elle soit physique ou mentale, ou les deux à la fois.


C’est d’autant plus important, notamment si on a recours à un traitement phytothérapeutique, car on peut agir sur cet aspect psychogène (c’est-à-dire généré par le psychique, donc par le mental) grâce à des plantes très efficaces pour calmer l’animal et remonter son moral (en rééquilibrant les neurotransmetteurs), faisant alors disparaître la cystite comme par magie, sans médicament. C’est pour cela que les traitements du vétérinaire classique et du vétérinaire naturopathe sont si souvent différents, avec des résultats également différents.


Les chats étant des animaux beaucoup plus anxieux – et donc plus « psy » – que les chiens, les causes psychiques et émotionnelles sont quasiment toujours à rechercher dans presque toutes les maladies chez eux, ce que ne font presque jamais les thérapeutes classiques.


Pour résumer, le naturopathe ne considère pas l’animal lui-même de la même façon que l’allopathe. En médecine classique, le patient est un corps physiquement malade, avec une cause physique, alors qu’en naturopathie, même si les symptômes ne sont que physiques, les causes peuvent être physiques et/ou mentales. Le naturopathe devra largement examiner l’animal et analyser les différents aspects de sa vie – grâce aux trois piliers – pour être sûr de ne rien négliger.


Les variations individuelles


Grâce à la complexité de dame Nature, même si des chiots ou des chatons sont tous issus d’une même portée, avec le même père et la même mère, ayant donc un bagage génétique similaire, ils ne sont pas tous pareils. C’est ce qu’on appelle les variations individuelles. Chaque être est unique !


Prenons trois frères d’une même portée (chiens ou chats), ces variations individuelles expliquent beaucoup de choses :




	pourquoi ils ne se ressemblent pas spécialement (différence physique de couleur, de taille, de corpulence…) ;


	pourquoi ils se comportent différemment (pas le même caractère) ;


	pourquoi ils ne sont pas tous semblables face à la maladie, à l’infection, à la malbouffe… car ils n’ont pas la même sensibilité, ni la même résistance, ni le même métabolisme.





Évidemment, ils n’ont pas exactement le même patrimoine génétique, mais même les vrais jumeaux (jumeaux homozygotes), partageant exactement les mêmes chromosomes, ne sont pas identiques à 100 % !


Ces variations individuelles sont la résultante de très nombreux facteurs : les gènes, l’alimentation, la croissance avec ses événements plus ou moins heureux (fracture…), l’environnement (logement salubre ou non, propriétaires attentifs…), les interactions sociales et beaucoup d’autres paramètres.


Mais d’autres facteurs sont peu ou pas connus. Pourquoi tel animal qui vit dans un taudis semble heureux et en pleine santé, alors qu’un autre, bien entouré, tombe malade très souvent ?


L’un de ces facteurs un peu flous est le tempérament de l’animal : un animal combatif va mieux supporter une épreuve de la vie par rapport à un autre plus anxieux qui, lui, tombera malade dans les mêmes circonstances. Ces différents tempéraments contribuent aussi à expliquer en partie ces variations individuelles. Nous les verrons plus loin dans ce chapitre (voir section « Les profils ou tempéraments »).


Mais auparavant, voyons un autre de ces facteurs « flous », interne et variable d’un animal à l’autre, agissant fortement sur sa santé et son moral, et seulement étudié depuis quelques années : le microbiote.


Le microbiote : l’être interne symbiotique


Pour paraphraser le leitmotiv d’un film : « Nous ne sommes pas seuls. » En effet, aucun animal n’est tout à fait seul puisqu’il est colonisé par plusieurs faunes microbiennes nombreuses, variées et indispensables à son fonctionnement. Ainsi, on sait maintenant qu’il y a une flore buccale, une flore cutanée, une flore urinaire… Mais la plus importante est la flore intestinale, rebaptisée « microbiote ». Cette masse est composée de plus de bactéries que l’animal n’a de cellules !


Ce microbiote est vital pour l’animal puisque, sans lui, pas de digestion et donc pas de vie ! Ces « bons microbes » font partie intégrante de l’animal qui les héberge. Cette association animal-microbiote est un écosystème interne, une symbiose parfaite : c’est donnant-donnant et les deux sont gagnants.


Il faut néanmoins toujours considérer ces deux entités, l’animal et le microbiote, comme différentes, formant deux « êtres » à part, même s’ils sont imbriqués l’un dans l’autre. D’ailleurs, la lumière intestinale (l’espace vide dans le tube digestif), même si elle est interne car se trouvant à l’intérieur de l’animal, est néanmoins considérée comme du milieu externe, étranger, dans lequel le microbiote s’installe et « vit sa vie ». C’est pourquoi je parle d’« être interne symbiotique ».


Une flore adaptée au régime alimentaire


Vu leurs rapports si intimes, si l’un des deux va mal, l’animal ou le microbiote, cela aura une incidence négative sur l’autre, et inversement.


C’est pour cette raison que l’alimentation a une importance primordiale pour l’animal et qu’elle constitue un pilier à elle toute seule. En effet, une alimentation inadéquate a plusieurs influences négatives, à différents niveaux :




	sur le microbiote directement, qui digère les aliments par la découpe de longues molécules, les transformations des nutriments, etc. Si ces derniers sont mauvais (qu’ils soient inadéquats, pourris, non alimentaires, alors appelés « xénobiotiques » comme les additifs des croquettes, les médicaments…), les microbes vont en pâtir, surtout si cette malbouffe est avalée chaque jour, toute l’année ;


	sur l’animal, car il sera carencé en divers nutriments qui manqueront à son organisme pour fonctionner correctement et se réparer ;


	sur l’état général de l’animal, puisqu’une flore digestive perturbée va affecter négativement toutes les autres flores, celles de la bouche, de la peau, de la vessie, etc.





Le tube digestif envoie des messages au cerveau


Un microbiote en souffrance envoie des messages d’alerte au cerveau via les voies nerveuses et certaines molécules (c’est l’un des mécanismes d’installation de la dépression), amplifiant les conséquences de cette alimentation inadéquate et de la perturbation du microbiote. C’est notamment ce qui explique les problèmes de comportement des chiens et des chats comme la nervosité, l’hypersensibilité-hyperactivité (HS-HA), les crises d’épilepsie, l’arrachage de poils, l’automutilation…


Donc bien manger ne consiste pas seulement à avaler de bons aliments et éviter des carences ; c’est aussi aider le microbiote à rester sain et à participer au bon état général, physique et mental, de l’animal.


Pour les carnivores que sont nos chiens et nos chats, le régime alimentaire doit être carné afin de convenir parfaitement à un microbiote adapté à ces aliments de type acide (comprenant notamment des bactéries comme les lactobacillus acidophilus, signifiant « qui aiment l’acidité »).


Nous reviendrons sur cet aspect alimentaire dans le chapitre 5 (« Le deuxième pilier : l’alimentation »).


Chacun sa flore


En ce qui concerne le microbiote et sa population de microbes (bonnes bactéries, bons virus et bonnes levures), il semble qu’il existe des groupes digestif différents.


Ainsi, on se doute qu’un microbiote de chien n’est pas le même que celui d’un cheval herbivore. Mais, plus étonnant, le microbiote d’un chien n’est pas le même que celui d’un autre chien. Bien sûr, il peut y avoir des similitudes, mais pas de copies conformes. Chacun ses microbes ! On peut parler de « groupes microbiotiques », un peu comme il y a des groupes sanguins. Cela peut expliquer les variations de comportement, les préférences alimentaires ainsi que les différences de digestion.


Toutefois, des études doivent encore être effectuées pour en savoir plus. Une expérience intéressante a été réalisée avec des souris suisses1 : on a transféré la flore de souris obèses à d’autres souris normales et ces dernières sont devenues obèses très rapidement, sans lien avec les rations. Il y a donc aussi des impacts du microbiote sur le métabolisme interne de l’animal.


Malheureusement, chez la plupart des animaux, on est très loin d’une symbiose parfaite entre eux et leur flore, surtout à cause de l’effet néfaste de l’alimentation industrielle sur le microbiote, via ces horribles croquettes qui nourrissent la majorité de nos chiens et chats. Pauvres microbiotes… !


Un problème local qui a tendance à se généraliser


Il y a des maladies dont la source est difficile à déterminer. Par exemple, depuis quelque temps, on voit des pathologies dues à des foyers inflammatoires erratiques, qui viennent dont ne sait où, pour on ne sait quelle raison : cécité brutale, temporaire et récidivante, crises d’épilepsie, flambée de dermatite, poussée de démangeaison…


Il semble que, dans beaucoup de cas, le point de départ de ces foyers inflammatoires soit le tube digestif, avec un microbiote hypersensible et perturbé par une alimentation inadéquate (contenant du gluten ou des additifs). Cela déclenche des réactions d’hyperstimulation immunitaire favorisant les inflammations digestives (gastrite, hépatite, pancréatite) et la dissémination des cellules inflammatoires partout dans le corps, à l’origine de ces foyers inexpliqués.


Tous les points dont nous venons de parler illustrent l’importance d’un bon microbiote pour participer à la bonne santé du chien et du chat, de « bons microbes » qui sont totalement dépendants du deuxième pilier, à savoir une bonne alimentation.


L’épigénétique


Jusque très récemment, on pensait que l’on avait d’un côté la génétique, qui se transmet par les gènes, et de l’autre les facteurs environnementaux qui influencent le développement de l’animal mais qui ne se transmettent pas par les gènes.


Or, depuis peu, on se rend compte que les choses ne sont pas aussi tranchées que cela. En effet, les conditions de vie et l’environnement impriment leurs marques profondément dans l’animal, jusque dans ses gènes !


C’est ce qu’on appelle l’épigénétique, tout récemment découverte. Sans rentrer dans les détails techniques, on a constaté que les facteurs environnementaux arrivent à modifier différentes parties des chromosomes, de telle manière que celui qui a subi des conditions de vie particulières, ayant des conséquences sur son comportement (une adaptation), le transmette à ses descendants, qui en héritent littéralement, sans pour autant avoir connu ces conditions de vie particulières eux-mêmes !


Par exemple, on a constaté que des petits-enfants de personnes ayant connu une grande famine ont parfois un comportement de stockage de la nourriture, voire de boulimie et d’obésité, comme si leur organisme craignait la famine, alors qu’ils ne la vivent pas.


On peut alors se poser la question des conséquences, sur les chiots et leur futur comportement, du fait que leurs parents connaissent des conditions de vie difficiles, par exemple dans des élevages industriels nommés « usines à chiens ». Et on peut avoir les mêmes interrogations pour les descendants d’animaux recevant des croquettes, dont on vient de voir que le microbiote souffre, entraînant des conséquences sur le métabolisme de ces animaux nourris industriellement. Ce serait, en quelque sorte, une transmission génétique à la descendance des mauvaises habitudes alimentaires et, surtout, des conséquences de cette malbouffe. Une façon bien néfaste d’arriver au monde, avec un patrimoine génétique déjà bien dénaturé.


L’animal ne parle pas


Comme disait l’un de mes professeurs, « les animaux ne parlent pas, mais au moins ils ne disent pas de conneries ».


Et je dirais même plus : si on sait bien observer son animal, on voit que son corps « parle », mais à sa façon. Car il y a en fait deux langages :




	le langage verbal, comprenant les sons émis tels que la langue parlée, les cris, les aboiements, les rugissements, les vocalises (le plus utilisé chez les humains) ;


	le langage non verbal, aussi appelé « langage corporel », prédominant chez les animaux. Ce sont toutes les postures et les mouvements du corps, effectués consciemment ou non : oreilles en arrière, regard fuyant, babines retroussées…





Grâce au langage non verbal, l’animal s’exprime, son aspect et son comportement pouvant même dire beaucoup de choses ! L’un des sens les plus importants, pour un vétérinaire naturopathe, est d’ailleurs celui de l’observation.


En ayant à l’esprit le schéma de naturopathie, et après avoir bien regardé et examiné l’animal (la base), il pose des questions au propriétaire concernant les trois aspects extérieurs de sa vie (les trois piliers). En combinant ainsi le langage non verbal de l’animal et le langage verbal du maître, il peut arriver à se faire une bonne idée de la situation.


Dans le cas où les informations données par le maître sembleraient contradictoires par rapport aux signes que montre l’animal, le vétérinaire naturopathe devra toujours se fier à ce dernier, car l’animal « ne ment pas ». Peut-être le maître ne dit-il pas vraiment de mensonges, mais il peut mal interpréter ou mal comprendre le comportement de l’animal, cacher une négligence ou bien taire des choses qu’il estime honteuses, comme la pauvreté ou le mal-logement.


Quoi qu’il en soit, il faut toujours se fier avant tout aux signes et aux ressentis que l’animal montre, exprime ou émet, même inconsciemment, comme le chat très anxieux avec les paupières inférieures qui tombent, ou le rolling skin syndrom (la peau du dos qui « roule »), le chien qui bouge sans arrêt et dort très mal, ce que le maître ignore souvent, etc.


Un langage particulier : le ronronnement


Typiquement félin, le ronronnement est volontaire ou non, léger ou puissant suivant les circonstances. C’est une expression qui peut aider le naturopathe. En effet, ce n’est pas le ronronnement en lui-même qui est significatif, mais c’est plutôt le changement d’habitude de ronronnement qu’il faut prendre en compte ! Deux exemples pour illustrer cela :




	si un chat habitué à ronronner ne le fait plus, c’est que quelque chose ne va pas ; le ronronnement reviendra quand tout ira bien à nouveau ;


	à l’inverse, un chat qui ne ronronne jamais et qui se met subitement à roucouler montre que quelque chose ne tourne pas rond ; dès qu’il arrêtera les ronrons, c’est qu’il sera guéri.





Deux notions importantes posent plus de problèmes du fait que l’animal ne parle pas : le sommeil et la douleur.


Le sommeil, grand oublié en santé animale


Si un animal ne nous dit pas comment il s’est fait une plaie ou une entorse, ce n’est pas grave, car on identifie quand même la lésion et on peut la soigner. Mais il y a un paramètre important dans la vie d’un être vivant, qui s’estime plus difficilement quand le patient ne parle pas : le sommeil.


Il est dommage de constater que la médecine vétérinaire ne se préoccupe quasiment pas du sommeil des chiens et des chats, tout aussi indispensable pour eux que pour nous, humains. Or, on sait que mal dormir, faire des cauchemars ou avoir des nuits difficiles peut déstabiliser l’équilibre mental, perturber l’organisme, déboucher sur une maladie ou aggraver un problème de santé. Alors, comment savoir si la qualité et la quantité de sommeil de notre compagnon sont normales ou pas ? Difficile à dire mais, parfois, on peut le deviner, selon la situation. Et c’est un paramètre que le vétérinaire naturopathe peut prendre en compte pour améliorer le traitement proposé.


Une quantité de sommeil augmentée


Quand un animal dort plus que d’habitude, le propriétaire finit par le remarquer et c’est ce qui l’inquiète. Il se décide alors à consulter le vétérinaire, d’autant plus si l’animal a aussi arrêté de manger. Si cela est lié à de la fièvre, on peut suspecter une infection. Mais s’il n’y a pas ou peu d’autres symptômes, le problème est plus difficile à identifier.


Une quantité de sommeil diminuée


Ce cas de figure est parfois difficile à déceler. Quand un animal est particulièrement nerveux, même hyperactif (HS-HA ou « hypersensible-hyperactif »), ce qui est le cas de beaucoup « d’animaux-croquettes » (voir ce profil dans la section « Les profils ou tempéraments » ci-après), sa quantité de sommeil peut être insuffisante car il reste toujours actif, sur le qui-vive ; il bouge sans arrêt et ne se repose pas. Dans ce cas, on se doute qu’il dort trop peu et/ou mal.


Autre cas de figure : si un animal a l’habitude de faire une grosse sieste l’après-midi mais qu’il ne la fait plus depuis quelque temps, c’est qu’il dort moins qu’il ne devrait. Il faut en rechercher la cause, car le manque de sommeil peut finir par le rendre vraiment malade.


Une qualité de sommeil diminuée


Il arrive souvent qu’un chien ou un chat rêve, et c’est normal. On le voit quand il est en phase de sommeil paradoxal : il dort mais ses pattes bougent, ses yeux, ses oreilles ou sa bouche font de petits mouvements, ou il émet de petits grognements.


S’il a l’habitude de rêver mais que vous ne le voyez plus faire depuis quelque temps, peut-être sa qualité de sommeil est-elle diminuée, même si ce n’est pas une certitude.


Que faire en cas de trouble du sommeil ? Par chance, on ne donne pas encore de somnifères à nos animaux. Par contre, si on identifie le problème – souvent indépendant du sommeil – et qu’on le résout, il y a toutes les chances pour que la cause de ces troubles du sommeil disparaisse, permettant de nouveau à l’animal de dormir paisiblement dans les bras de Morphée, comme un gros bébé poilu.


La douleur


Là encore, on peut dire que si le patient parlait, ce serait plus facile ! Néanmoins, la plupart des animaux parviennent à exprimer leur douleur, parfois clairement (le kaï-kaï du chien qui hurle), parfois plus subtilement (le chat qui ronfle ou qui feule quand il a mal). On dit aussi que « les grandes douleurs sont muettes », et j’ai déjà pu le constater chez des animaux, surtout des chats, dont on manipulait une patte cassée – lésion pourtant très douloureuse – mais qui ne bougeaient pas une seule moustache ! La douleur est l’un des rares cas où je fais de l’extrapolation de l’homme vers l’animal (alors que je le déconseille dans tous les autres domaines), avec le principe suivant : si ça fait mal chez un humain, ça doit faire mal chez un animal. Que la cause soit un abcès dentaire, une otite, une patte cassée, un œil ulcéré, une blessure profonde, une entorse ou des rhumatismes, si un humain souffre, l’animal doit certainement souffrir aussi.


De plus, il existe de grandes variations individuelles, certains individus étant très résistants à la douleur. Il y a aussi des variations selon les races, certaines étant plus robustes que d’autres (la plupart des fox-terriers et des jack russell sont des « increvables », comme je les appelle).


Enfin, et loin de moi l’idée d’être sexiste, même concernant les animaux, j’ai constaté que les femelles sont souvent moins « chochottes » que les mâles. Une histoire d’hormones, probablement…


Les profils ou tempéraments


Si l’animal ne parle pas, son attitude, sa morphologie, son comportement et ses habitudes en disent beaucoup. C’est ainsi que l’on peut dénombrer plusieurs profils particuliers chez les animaux, variables selon son caractère, son tempérament.


Chez les humains, la naturopathie détermine plusieurs profils issus de la théorie des humeurs décrites par Hippocrate, avec quatre tempéraments : le bilieux, le sanguin, le nerveux et le lymphatique. Bien sûr, chaque individu n’est pas qu’un seul de ces profils. Par exemple, on peut être bilieux à la base, avec des moments sanguins. L’homéopathie aussi décrit plusieurs profils différents, appelés « constitutions » : le phosphorique, le calcique, le fluorique, le sulfurique, etc.


Chez les animaux, le profil est une notion difficile à cerner, car il relève du concret mais aussi de l’impression, de la sensation que l’animal fait au thérapeute, de ce qu’il exprime inconsciemment, notamment par le langage non verbal.


Je ressens facilement qu’un animal est, par exemple, un nerveux interne, même s’il paraît vraiment très calme. Est-ce de l’intuition ou quelque chose d’imperceptible que l’animal émet : ondes, énergie, perception des signes du langage non verbal ? Je ne sais pas, peut-être un peu de tout cela, mais mon expérience joue également. Néanmoins, l’observation de l’animal est la façon la plus simple de repérer son profil.


Cette détermination du profil de l’animal m’aide toujours pour trouver la cause de sa maladie ou pour détecter tous ses problèmes, dont certains sont inapparents ou sous-jacents (les questions que je pose alors aux propriétaires les étonnent souvent, car ils se demandent comment j’ai fait pour le savoir ou le deviner).


Les profils animaux


Les profils des humains sont-ils transposables chez les animaux ? Avec mon expérience, je préfère utiliser des profils animaux que j’ai déterminés et qui sont plus réalistes. On peut les classifier selon un graphique, suivant l’état mental et le tempérament physique.


Le tableau qui suit montre quatre zones, déterminées par l’axe vertical relevant du tempérament physique et caractérisant le côté externaliste de l’animal, allant du plus calme, introverti (en bas) au tempérament plus extraverti (en haut).


L’axe horizontal est lié au côté mental, allant de l’animal très anxieux (à gauche) vers l’animal le moins angoissé et le plus zen (à droite).
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La combinaison des deux donne un profil relativement facile à déterminer, ce qui est utile, car certains profils sont plus sujets à des problèmes de santé que d’autres. Il faut prendre ces divers profils « dans les grandes lignes », comme des guides pour l’aide à la compréhension de la cause et du processus d’apparition de la pathologie.


Voici le profil pour chacune de ces zones, avec quelques exemples.




	Zone 1 : le nerveux externe





Il fait rarement des problèmes d’estomac (excepté à cause des croquettes) car il extériorise toutes ses angoisses, sa nervosité. Par contre, il sera plutôt candidat à l’entorse (car il joue et saute dans tous les sens). Évidemment, cela ne veut pas dire que seul le nerveux externe fait des entorses, puisque tous les autres types d’animaux peuvent se tordre un membre, mais chez ce profil-là, ce sera plus fréquent.




	Zone 2 : le nerveux interne





C’est le profil le plus difficile à déterminer car on voit qu’il est calme, mais on ne se doute pas toujours de la gravité de son anxiété interne. C’est pourtant l’animal qui va développer le plus de maladies comme la dermatite et les démangeaisons non liées à la nourriture industrielle (comme quelqu’un qui se ronge les ongles), les crises d’épilepsie d’origine non déterminée, les automutilations (arrachage de poils et de peau, automorsures, etc.).




	Zone 3 : le cool calme





L’animal est ultra-zen, pas stressé pour un sou et d’un tempérament très relax. Sauf malchance, le zen interne n’aura pas souvent de problèmes de santé. J’ai eu une minette comme cela, très calme et avec un caractère très cool ; elle a vécu vingt ans, sans aucun souci de santé.




	Zone 4 : le cool extraverti





Profil que l’on retrouve chez beaucoup de chiens qui ont été bien éduqués et bien socialisés : c’est un animal qui est enjoué, partant pour tout (jeu, balade, sport, aventures…). Il est très curieux par sympathie (contrairement au chat qui est curieux par anxiété, pour voir si l’objet qui le turlupine peut être un danger ou non). Comme le nerveux externe, il sera plutôt sujet à des problèmes locomoteurs (boiterie, entorse, fracture…).


Cela peut paraître un peu simpliste mais on constate, dans les tableaux cliniques, que les corrélations sont souvent exactes, surtout si les animaux sont bien nourris. Car la seule chose qui perturbe beaucoup ces profils est la nourriture industrielle (profil de l’animal-croquettes : voir plus loin).


Les chiens peuvent être dans n’importe laquelle de ces quatre zones. Mais les chats, ces anxieux de naissance, sont concentrés pour la majorité d’entre eux dans la partie gauche du tableau (zone 1 ou 2), à part quelques exceptions de félins particulièrement cools.


Le chat, cet éternel anxieux


Le chat est anxieux par nature, plus ou moins fortement chez certains individus, mais en tout cas, tous les chats le sont. Je les appelle des « animaux psy », qui somatisent plus que les chiens. C’est une donnée de base dont il faut toujours tenir compte, dès le début de la consultation et à toutes les étapes (examen de l’animal, détermination du diagnostic, recherche des causes, pathogénie, mise en place du traitement…). En effet, cet animal aura toujours une composante psychogène plus ou moins importante, selon la maladie. Il faut y penser pour instaurer le traitement, contenant souvent des plantes apaisantes.


Le profil de « l’animal-croquettes »


Je l’ai bien décrit dans mes livres sur l’alimentation et je vais le résumer ici brièvement. On repère tout de suite un « animal-croquettes » à son profil, selon divers paramètres :




	
l’aspect esthétique : le chien-croquettes ou le chat-croquettes n’a pas un beau poil, il est sec et rêche, en paquets, avec des nœuds, les coussinets fissurés, la truffe rugueuse, le bout des pattes sali car il les mâchouille… Bref, il est moche. Or un vilain aspect extérieur est le reflet de la santé intérieure, qui n’est pas terrible non plus.


	
le comportement anormal : l’animal-croquettes n’est pas très bien dans sa tête ou, en tout cas, il y a des choses qui ne vont pas : il est trop nerveux, il aboie beaucoup, il est comme surexcité, il n’arrête pas de bouger, il est parfois harcelant…


	il a une propension à avoir des problèmes de santé plus fréquents, récurrents, souvent difficiles à soigner. Avec le temps, on a même l’impression qu’il vieillit plus vite qu’il ne devrait, avec des « maladies de vieux » bien trop tôt (arthrose, insuffisance cardiaque ou rénale…).





À cause de la malbouffe, l’animal-croquettes a donc un terrain global très loin d’être favorable à une bonne santé !


On le verra dans la partie 5 traitant des maladies : 80 à 90 % sont liées aux aliments industriels. Des conseils vous permettront de rectifier cela, en plus des remèdes de plantes.


Deux profils particuliers


Le « chien-chat »


Parfois, un chien a le même style de caractère, le même mode de vie et les mêmes habitudes que celles du chat : indépendant, toujours à ses occupations, indifférent à l’absence du maître, plutôt anxieux, qui préfère sa petite tranquillité…


Et ne croyez pas que seul un petit chien puisse montrer ce caractère : je l’ai déjà vu chez de grands chiens comme le border collie, le beauceron…


Notez que certains vieux chiens commencent à ressembler à cela, mais c’est dû à l’âge : la vieillesse fait devenir certains individus plus sédentaires, plus indépendants et plus tranquilles.


Dans ce profil-ci, je parle du chien qui sera « plutôt chat » tout au long de sa vie, du type nerveux interne (zone 2 du tableau). Dans ce cas, il faut toujours envisager la dimension « psy » de la maladie (la part psychogène), car ce genre de chien a tendance à être plus anxieux, tel un chat. L’ajout de plantes apaisantes dans son remède est souvent conseillé.






Anecdote personnelle







J’ai adopté deux spitz allemands, des chiens de refuge, récupérés chez quelqu’un qui les laissait se reproduire à tout va, sans aucune socialisation ni même contact humain ! Des sortes de chiens harets.


Ces deux frères sont terriblement fusionnels. Mais l’un des deux est très indépendant par rapport à moi car ma présence ne lui est pas indispensable (même si je suis en train de le socialiser). Il vaque uniquement à ses occupations et dort beaucoup, il fait même la toilette de son frère (on appelle cela « de l’allogrooming », fréquent chez les félins). Exactement comme un gros chien-chat !


Et comme j’ai aussi deux autres chiennes qui, elles, se comportent tout à fait comme des chiens, la comparaison entre ces deux types de profil – chien classique ou « chien-chat » – est d’autant plus facile et évidente.








Le « chat-chien »


C’est le chat qui se comporte exactement comme un petit chien : il vient systématiquement quand on l’appelle, votre présence lui est indispensable, il « oublie » son côté chat et fait peu – ou pas – la sieste, il joue plutôt qu’il ne dort, il préfère être accompagné, certains rapportent même la baballe, comme un toutou…


Bien sûr, ce profil est fréquent chez le jeune chat, mais il a tendance à disparaître avec les années, quand il devient adulte, votre chat devenant alors un « vrai chat », avec des habitudes de félin. Mais dans ce cas de figure particulier, je parle des chats qui restent avec ce profil plutôt « canin » jusqu’à la fin de leur vie, correspondant à la zone 4.






REPÈRES





Le chat est-il égoïste ?


Certains disent que les habitudes félines relèvent de l’égoïsme, c’est d’ailleurs la réputation que donnent beaucoup de gens concernant les chats : je fais ce que je veux, je fais mon petit tour, je dors quand je veux, j’obéis si je veux, je ne joue que si je le décide (et pas sur demande de mon maître ; d’ailleurs je n’ai pas de maître)…


C’est un point de vue que je ne partage pas : je préfère parler d’indépendance, peut-être parfois poussée à son paroxysme, mais ce n’est quand même pas de l’égoïsme. Pour moi, c’est le tempérament félin dans toute son indépendance et sa liberté. Chacun fait ce qu’il veut, le chat aussi.





Les « animaux-falaise »


Dans certains cas, lors de l’apparition soudaine d’un problème, le propriétaire amène son animal tombé brutalement malade en déclarant : « Je ne comprends pas, il était pourtant encore bien la semaine dernière. »


C’est triste de devoir lui dire qu’en fait, le problème est là depuis longtemps (plusieurs semaines), s’aggravant un peu plus chaque jour. L’organisme aura tout fait pour lutter jusqu’au bout contre ce stress, cette guerre intérieure et invisible qu’est la maladie… mais en vain. Donc quand l’animal montre des symptômes, il est souvent très – trop – tard.


Les animaux tenant le plus longtemps le coup sans rien montrer sont habituellement les chats et les petits chiens costauds, comme le jack russell ou le fox-terrier.


Je les appelle les « animaux-falaise » : bien que la maladie se développe, ils tiennent longtemps sans montrer le moindre signe clinique (ils s’approchent silencieusement de la falaise et on ne le voit pas). Mais quand les symptômes se déclarent, il est trop tard : la maladie a pris trop d’importance et est sur le point de gagner. Leur organisme bascule alors brusquement, presque du jour au lendemain, dans un déséquilibre mortel, comme lorsqu’on tombe d’une falaise.
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